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OTTAwA, le 1er mai 1909.

MoNSIEUR LE mINisTRE,-J'ai l'honneur de transmettre ci-joint un bulletin sur
la rage, écrit par le docteur George Hilton, inspecteur-vétérinaire en chef. Je re-
commande que ce bulletin soit imprimé pour distribution.

Il y a toujours eu, de temps à autre, des cas de rage isolés, mais ce n'est que dans
ces toutes dernières années que de réelles épidémies de la maladie ont été constatées
au Canada.

En 1905 et en 1906 la rumeur courait que la rage avait apparu le long de la
frontière, dans la province de la Saskatchewan, mais une enquête instituée dans
chaque cas établit que ces rapports ne reposaient sur aucune base sérieuse.

Cependant, au cours des deux dernières années, nous avons eu à traiter un cer-
tain nombre d'épidémies dans l'Ontario, et la rage a été également signalée dans le
Manitoba, la Saskatchewan et l'Alberta. Je suis heureux de dire que l'application
prompte et efficace des règlements de cette division l'ont, chaque fois, empêché de se
répandre. Aucune perte de vie humaine ne nous a été signalée et le nombre d'ani-
maux infectés, en dehors des chiens, a été très restreint.

Les connaissances du public en général sur la vraie nature de la rage et sur
ses symptômes sont tellement incomplètes, tellement obscurcies par la tradition et la
frayeur, que tout chien agissant d'une manière singulière devient bien vite suspect
et que l'on s'empresse de le pourchasser et de le tuer sous prétexte qu'il est enragé.
Le plus généralement, quand l'animal est abattu de cette manière, il devient absolu-
ment impossible de déterminer si réellement il était atteint de la maladie.

Ce manque de preuves absolues est une des difficultés principales que l'on ren-
contre dans le traitement officiel des épidémies de rage, et c'est dans le but d'éclairer
le public sur la nature de cette maladie et sur le mode de traitement des animaux
suspects que ce bulletin a été préparé.

Il faut espérer que la distribution de ce bulletin au Canada aidera à dissiper
dans l'esprit de quelques personnes sentimentales et extrêmement bien disposées,
cette illusion qu'il n'existe pas de maladie appelée rage et que les fonctionnaires du
département se rendent coupables d'une odieuse cruauté en prescrivant la destruction
des animaux affectés et en ordonnant d'attacher ou de museler les chiens exposés ou
qui peuvent avoir été exposés à l'infection.

Cette opinion erronée, des plus louables au point de vue de ceux qui l'entretien-
nent, doit sans doute son origine à ce fait, déjà mentionné, que, par suite d'ignorance,
beaucoup de chiens souffrant d'autres maladies ou peut-être simplement d'épuise-
ment ou d'excitation, ont cruellement traités et abattus comme enragés.

Tout chien nerveux, dans une localité étrangère, ou dans des conditions anor-
males, harassé ou pourchassé comme le sont trop souvent ces animaux, Peut agir de
manière à causer une vive alarme aux personnes qui ignorent la vraie nature et les
symptômes de la rage.

Naturellement, les gens qui aiment les chiens et qui les comprennent souffrent
de voir la manière dont ces malheureux animaux sont traitée, et, allant à l'autre ex-

·trême, ils croient, et ils voudraient nous faire croire, qu'il n'existe pas de maladie

appelée rage, et qu'il est tout à fait inutile, pour ne pas dire stupide, de prendre des

préeautions contre elle.

Cependant, la science et les faits prouvent le contraire, et s'il était besoin
d'exemples il suffirait d'indiquer la Grande-Bretagne, où grâce à Padoption d'un dé-
cret sur le muselement général, et grâce à la mise en vigueur d'une stricte quaran-
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longue quand la morsure a été faite aux extrémités. Cette période varie donc beau-
coup avec les causes déjà mentionnées, mais grâce à l'accumulation de données posi-
tives les experts sont arrivés à établir, pour les diverses espèces, les moyennes sui-
vantes:

40 jours chez l'homme.
28 à 56 jours chez le cheval.
21 à 40 jours chez le chien.
14 à 28 jours chez le chat.
14 à 21 jours chez le porc.
21 à 40 jours chez le bouf, la chèvre et le mouton.
14 à 20 jours chez les oiseaux.

sYMPTÔMES.
La virulence relative de l'organisme lui-même, la quantité de virus introduite et

le degré d'adaptation des tissus où l'inoculation est faite expliquent sans doute la va-
riété des symptômes observés. Ces symptômes sont principalement nerveux; l'exci-
tation mentale ou l'abattement sont les manifestations proéminentes. Is se ressem-
blent généralement chez les diverses espèces d'animaux et deviennent apparents dès
que le virus et ses toxines se sont développés sufisamment pour gêner les fonctions
normales du système nerveux. Les symptômes sont suffisamment caractéristiques
pour ne pas passer inaperçus. Il est plus facile de les reconnaître que de les décrire.
Cependant, dans toutes les espèces, l'observateur attentif remarque d'abord un grand
changement dans la conduite de l'animal. Celui-ci devient agité, irritable, méchant,
ou tombe dans la torpeur. Au cours de l'évolution de la maladie, les symptômes
diffèrent suivant le point d'inoculation, la distribution du virus, la rapidité avec la-
quelle les structures normales deviennent affectées, et ils varient par conséquent d'un
état violent incontrôlable à un état de torpeur prononcé; la paralysie partielle ou
complète et la mort surviennent rapidement. La première forme a été appelée la
rage furieuse et la dernière la rage mue ou muette. Cependant, une fois que les
symptômes deviennent très apparents la durée de la maladie est heureusement fort
limitée; la mort suit invariableemnt en de deux à dix jours, et, chez les chiens, le plus
fréquemment le troisième ou le quatrième jour.

RAGE FURIEUSE.

Chez l'espèce canine, dans la forme furieuse, les sujets notés pour leur poltron-
nerie deviennent agressifs et cherchent querelle aux autres animaux; ils quittent
leur logis permanemment ou pour de courts intervalles. A leur retour, ils donnent
souvent des signes d'épuisement et paraissent avoir souffert. Ils prennent rapide-
ment une expression sauvage, peu naturelle; les yeux sont saillants, vitreux, très
rougis, la membrane nictitante, projetée en dehors, est de couleur rouge clair et il
peut arriver que les yeux coulent. On remarque un mouvement particulier des
muscles du cou suivi de spasmes et parfois de vomissements; on dirait que l'animal
a un as dans le gosier. L'endroit qui a été mordu est souvent très cuisant et paraît
gêner le chien continuellement. Parfois celui-ci déchire la blessure et la mord fu-
rieusement. Il devient très irritable, met sa couche en pièces, aboie subitement et
avec violence au moindre bruit et il saute avec furie sur tout objet qu'il peut at-
teindre. L'émission de bave devient abondante; elle adhère bientôt autour du mu-
seau en une masse écumeuse, due à l'aboiement continuel et au mouvement saccadé
des mâchoires. L'aboiement prend un son aigu, rauque, peu naturel; il ressemble au
glapissement d'un jeune chien.

Une courte période de calme survient parfois; l'animal cherche alors à se cacher,
mais cette période, généralement très brève, est suivie de furieux paroxysmes de rage.
L'animal donne des signes de soif ardente, il lèche l'eau partout où il en trouve, par-
fois sans pouvoir l'avaler. La respiration devient rapide, elle est suivie d'essouffle-
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teur. L'émaciation et la paralysie suivent rapidement, l'animal se couche ou tombe
et la mort survient bientôt, généralement entre le quatrième et le sixième jour qui
suivent les débuts de la maladie.

MOUTONS.

Chez les moutons on remarque bientôt un changement dans. la manière d'agir.
Ils portent généralement la tête droite, les yeux prennent un éclat extrêmement vif
et roulent parfois dans leurs orbites par suite de la contraction involontaire de leurs
muscles moteurs. Les' grincements de dents excessifs sont un symptôme caractéris-
tique. Quand on s'approche d'eux, ils émettent fréquemment un souf!e singulier, à
termination brusque, et qui est dû à l'émission soudaine de l'air par les naseaux.
Ils bêlent fréquemment et la voix est forte et enrouée. Ils piétinent des pattes de
devant et sautent souvent sur tout objet à portée, comme un chien. Souvent, ils sont
violemment portés à lécher les objets; ils cherchent querelle aux autres animaux et
courent sur eux pour leur donner de violents coups de tête. Ils paraissent toujours
en proie à une excitation excessive, et on les a vus mordre furieusement les autres
animaux. La salive coule en abondance et l'appétit disparaît dès l'apparition des
premiers symptômes. A mesure que la maladie fait des progrès la faiblesse et l'éma-
ciation deviennent de plus en plus prononcées, l'animal a le vertige et tombe, les con-
vulsions le saisissent et la mort survient rapidement, généralement entre le deuxième
et le cinquième jour après le commencement de la maladie. Toutefois, dans certains
cas, la paralysie est le premier symptôme qui se manifeste; on trouve l'animal abattu,
incapable de se relever, avec la même expression faciale dénotant l'excitation, la con-
traction des muscles, le roulement des yeux, la respiration laborieuse, les grincements
de dents et la production abondante de salive; l'émaciation augmente, les convulsions
surviennent à intervalles irréguliers et se terminent rapidement par la mort.

PoRCS.

Le porc enragé cherche l'endroit le plus retiré pour s'y cacher, puis, soudain, se
précipite dehors, sans cause apparente et se met à courir, comme frappé de terreur,
en grognant et en criant fortement. Son expression dénote une terreur extrême,
l'Sil brille d'un éclat anormal. L'appétit est généralement diminué et cependant
l'animal est porté à mnâcher du bois et d'autres articles et peut continuer à le faire
pendant de longues périodes. Le flot de salive est beaucoup augmenté, le patient
continue à faire claquer ses mâchoires et à donner des signes d'une extrême agita-
tion. Il se précipite parfois sur d'autres porc. ou d'autres animaux, les mord violem-
ment, et, si c'est un verrat, les déchire avec ses défenses. La paralysie des muscles
de la gorge et de l'arrière train surviennent rapidement; l'émaciation et la faiblesse,
suivies de convulsions, deviennent bientôt apparentes et se terminent rapidement par
la mort qui a lieu généralement entre le premier et le sixième jour. De même que
chez les autres espèces, les symptômes sont plus ou moins prononcés; ils peuvent être
remplacés par un abattement extrême, rapidement suivi de paralysie, sans l'appari-
tion de manifestations violentes.

CHEVAUX,

Chez le cheval la maladie se manifeste tout d'abord par un changement dans la
manière d'agir. L'animal fait preuve d'une grande irritabilité ou d'un grand abatte-
ment. Dans le premier cas il paraît être sur le qui-vive, ses oreilles sont dressées,
ses yeux extrêmement brillants, remplis de sang, avec une expression sauvage et vi-
treuse. L'appétit diminue et, bientôt, disparaît entièrement. L'animal est extrême-
ment agité. Les muscles se contractent parfois et les yeux sont sujets à de rapides
mouvements spasmodiques, ainsi que la membrane nietitante. Il se lève, se couche,
se roule, et secoue la tête à maintes reprises. Le moindre bruit est suffisant pour
causer ime augmentation temporaire des symptômes. Il rue subitement à tout objet,
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hennit fréquemment et ronge avec persistance la mangeoire, la stalle, ou la clôture.
Le siège de la morsure est en proie à une douleur cuisante, l'animal la lèche et finale-
ment la mord avec furie. On a vú» des cas où l'animal rongeait ses muscles jusqu'aux
os et continuait à le faire jusqu'à ce qu'il en fut empêché par la paralysie.

Les paroxysmes violents sont fréquents; l'animal donne des ruades dangereuses,
souvent il se précipite vers la mangeoire et la mord avec violence en enfonçant ses
dents dans le bois. Les symptômes deviennent de plus en plus violents. L'animal
met sa stalle en pièces et même brise tout sur son passage pour sortir de l'écurie. Il
est en proie à une soif ardente; le flot de salive augmente; il grince des dents fré-
quemment et se met à renâcler avec violence. Il éprouve de la difficulté à avaler et
la nourriture revient par les naseaux. Ses mouvements deviennent raides et sacca-
dés; il devient méchant et se précipite sur les autres animaux pour les mordre. A
mesure que la maladie fait des progrès, l'animal devient très émacié, de fréquentes
convulsions ont lieu et la mort survient parfois subitement au milieu d'une de ces
convulsions.

Dans d'autres cas la maladie se manifeste par l'abattement ou la torpeur; les
muscles peuvent se contracter involontairement, les yeux saillants, rouges, et d'as-
pect peu naturel, ont des mouvements irréguliers. L'animal respire avec un bruit
sourd et d'une manière pénible, saccadée. IR presse souvent de la tête contre la man-
geoire ou le mur et grince des dents. A mesure que la maladie fait des progrès, il
s'affaisse sur ses pâturons, vacille et finalement tombe, incapable de se relever, ou du
moins ne se relevant qu'avec difficulté. L'émaciation est marquée, le flot de salive est
considérablement augmenté; l'animal enfonce ses dents dans la terre, le plancher ou
tout autre objet à portée et reste dans cette position pendant des intervalles courts
ou prolongés. Les convulsions surviennent ensuite, et ces convulsions deviennent de
plus en plus violentes avec chaque attaque et se terminent finalement par la mort,
quatre à six jours après l'apparition des premiers symptômes.

LéSIONS À L'AUTOPSIE.

Les carcasses des animaux qui succombent à cette maladie sont extrêmement
émaciées et les constatations post-mortem n'ont rien de très particulier; les altéra-
tions de tissus ne sont souvent que légèrement visibles, même à PœSil exercé. Les
parois de la bouche et de la gorge donnent souvent des preuves de congestion, de
même que ceux de l'estomac, sur la surface duquel on trouve parfois des taches hé-
morragiques assez bien réparties.

On trouve fréquemment dans l'estomac des corps étrangers, bâtons, pierres, terre
et articles semblables, résultat de l'appétit dépravé que l'on constate si souvent chez
les animaux affectés. Il est rare cependant que cet organe contienne de la nourri-
ture, et quand on y trouve beaucoup de nourriture, on peut être à peu près sûr que
l'on ne se trouve pas en présence d'un cas de rage.

La cervelle, la moelle épinière et leurs membranes, qui contiennent les matières
les plus virulentes, exhibent rarement des changements visibles et accentués. On peut
remarquer des signes de congestion avec augmentation des fluides, mais ici les chan-
gements pathologiques importante sont en proportion microscopique. Naturellement,
depuis des années, les pathologistes s'occupent de Pétude microscopique des tissus
nerveux dans l'espoir de découvrir quelque altération caractéristique constante et
définie, qui leur permettrait d'établir un diagnostic positif plus promptement qu'il
est possible de le faire par l'inoculation animale. Van Gehuchten, Nelis et Ravenel
ont démontré que certains changements se produisent dans les cellules nerveuses des
ganglions plexiformes et, plus récemment, Negri a démontré 'existence de granules
colorantes particulières, dans les cellules nerveuses provenant de la cervelle des ani-
maux morts de cette maladie. Oes dernières ont été nommées les " corps Négri ",
mais s'il est vrai que ce moyen est généralement accepté et largement adopté par les
pathologistes comme un mode rapide de diagnostic, il n'en est pas moins vrai que les
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